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Un glaneur de trésors d’ici
Marc Aymon s’est entouré d’une dizaine d’artistes 
(dont Pascal Auberson, Michel Bühler, Aliose…) 
pour publier Glaneurs. Ce livre-disque est issu 
d’un appel public pour dénicher des «Trésors 
éternels» de la poésie et de la chanson suisses.

ÉRIC BULLIARD

      l l’avoue lui-même: il a 
peur du vide. Alors, pour la 
conjurer, il lance des projets. 
Souvent collectifs, parce qu’il 
a le sens de l’amitié et l’enthou-
siasme communicatif. Cette 
fois-ci, Marc Aymon a réuni une 
dizaine d’artistes autour de 
poèmes et de chansons suisses, 
qui ont donné naissance à Gla-
neurs - Trésors éternels. Le livre-
disque sort aujourd’hui.

A la suite d’Ô bel été (2017), 
qui revisitait 14 «chansons éter-
nelles» de Suisse romande, le 
chanteur valaisan avait lancé 
un appel public afin de rassem-
bler textes, partitions et enre-
gistrements du patrimoine 
suisse. Fin 2019, avec Xavier 
Michel (du groupe Aliose) et le 
multi-instrumentiste Frédéric 

Jaillard, il a pioché dans ce 
matériau durant un «labora-
toire de recherche» de quinze 
jours.

«Nous avons posé une cen-
taine de documents sur une 
table et puisé à l’intérieur pour, 
au final, enregistrer 42 pistes», 
raconte Marc Aymon. L’expé-
rience, qui se déroulait au 
centre culturel Les Arsenaux, 
à Sion, était retransmise en 
direct au Musée des Beaux-
Arts de Lausanne.

Des copains d’abord
Durant ces deux semaines, 

d’autres chanteurs et musi-
ciens se sont rendus sur place 
«par amitié». Ils ont fouiné à 
leur tour dans les documents 
ou apporté leurs propres mor-
ceaux de patrimoine. Jérémie 
Kisling, François Vé, Julie Ber-
thollet, le groupe Carrousel 
sont passés par là. Michel Büh-
ler est venu entonner des sou-
venirs de jeunesse. «Il a joué 
peut-être quinze morceaux, en 
disant “quand j’étais ado, avec 
les copains, voilà ce qu’on 
chantait…”» Une de ces chan-

sons, Les horlogers, a été 
conservée sur le disque, avec 
l’intro parlée de Michel Bühler.

Ce disque, justement. Il 
n’était pas prévu au départ. 
Marc Aymon y a repensé pen-
dant la période de pandémie, 
quand il prenait des nou-
velles de ses amis. Il sent 
alors que l’idée de faire 
fructifier ce matériel sé-
duit. «Mais, un album, 
c’est encore une autre 
histoire. Il faut que ça 
sonne, que ça soit pro-
duit.» Avec Xavier Michel 
et Frédéric Jaillard, ils 
sélectionnent les morceaux qui 
leur plaisent particulièrement 
et en imaginent d’autres, avec 
l’envie de «proposer un voyage 
musical et poétique».

«Incroyable» Auberson
S’est ajouté, par exemple, ce 

Te deum, de Charles Fuster 
(1866-1929), que Xavier Michel 
imaginait dans la bouche de 
Pascal Auberson. «Nous som-
mes allés chez lui et il a fait une 
performance incroya ble!» A 
l’écoute, confirmation: le génial 
Auberson s’est emparé avec un 
aplomb stupéfiant de ce mor-
ceau tristement actuel. «La 
guerre a tout fauché. Les mains 
rouges de sang…»

Jérémie Kisling, lui, tenait à 
Quand on revient d’ailleurs, que 
Henri Dès a sorti en 1973. «Il 

nous a dit: “C’est LA chanson 
suisse de ma jeunesse!”» Au 
final, Henri Dès l’a enregistrée 
lui-même, accompagné par Jé-
rémie Kisling. Et ce titre ancien, 
repris dans la sérénité de l’âge, 
trouve une ampleur nouvelle.

Parmi les 15 morceaux rete-
nus pour le livre-disque,  
figu rent trois textes de la  
délicate poétesse Alice de 
Chambrier (1861-1882). Décé-
dée subitement à 21 ans, cette 
Neuchâteloise romantique a 
laissé plus de 170 poèmes, des 
contes, des nouvelles… «Un 
coup de foudre énorme, ré-
sume Marc Aymon. J’ai ouvert 
son recueil, je suis tombé sur 
L’esquif et la guitare n’a fait que 
suivre.»

Intergénérationnel
Ces Trésors éternels com-

prennent aussi Le vieux Léman 
d’Eugène Rambert (1830-1886), 
mis en musique par l’abbé  
Bovet et interprété par Aliose. 
Ou encore des textes de Mar-
guerite Burnat-Provins (1872-
1952) comme Cœur sauvage 
(magnifié par la voix de Milla) 
et Les arbres, que chante Marc 
Aymon.

On trouve aussi un clas-
sique, Le bonheur de Jean  
Villard-Gilles, que Carrousel 
fait sonner dans son style re-
connaissable. Et un Soldati ti-
cinesi apprêté avec la douceur 
de François Vé, ainsi que Les 
glaneuses, un titre de René 
Morax et Gustave Doret, créé 
pour la Fête des vignerons 
1905. L’album oscille ainsi entre 
des duos, des trios, des solos… 
Et des chansons très produites 
succèdent à de simples lec-
tures, celles de Julie Berthollet 
sur Jour triste et Sérénade, 
d’Alice de Chambrier.

«Ce projet est aussi une his-
toire de rencontres, y compris 
entre les générations», sou-

ligne Marc Aymon en relevant 
que les artistes vont de 22 ans  
(Milla) à 82 (Henri Dès). Et, 
comme pour son projet  
Humains, il a voulu ajouter «du 
sens à la musique, à travers 
l’objet». En plus du CD (et du 
code de téléchargement MP3), 
Glaneurs prend la forme d’un 
«carnet de chant», avec toutes 
les partitions et les textes. 
«Parce que j’ai envie que les 
gens continuent de les chan-
ter et qu’ils en découvrent 
d’autres.»

Bientôt sur scène?
Le livre bénéficie en outre 

des illustrations d’Albertine, 
évoquant la pousse des arbres 
qui vont disséminer d’autres 
graines. Quelques biogra- 
phies d’Alice de Chambrier, 

Marguerite Burnat-Provins ou 
encore Eugène Rambert et  
divers documents sur «les  
coulisses de l’expérience» agré-
mentent l’ouvrage.

La suite? Marc Aymon en-
tend faire vivre encore ces 
«Trésors éternels», en incorpo-
rant certains titres dans ses 
tours de chant. D’autres artis-
tes feront de même. En atten-
dant, sans doute, des concerts 
réunissant tous les partici-
pants à cette aventure. Plu-
sieurs salles romandes ont  
déjà montré leur intérêt. ■

Glaneurs, trésors éternels, 
L’Astronaute Productions,  
72 pages. www.glaneurs.ch.

NOTRE AVIS:         

I
«J’ai envie que les gens  
continuent de chanter  
ces chansons et qu’ils  
en découvrent d’autres.»  
 MARC AYMON

Marc Aymon avec dans les mains l’objet issu de son dernier projet 
collectif. JEAN-BAPTISTE MOREL

BANDE DESSINÉE
Pieter De Poortere
SUPER DICKIE
Glénat

NOTRE AVIS:          

Dickie fait de la résistance
Depuis plusieurs années, Pieter De Poortere promène sa créa-
tion Dickie dans les divers recoins de la culture pop ou de l’his-
toire, les plus sombres, les meilleurs. Beauf rondouillard, ma-
riant alopécie et moustache ridicule, également maladroit, 
envieux et irresponsable, ce personnage est de ceux que l’on 
aime à détester. Ou l’inverse, selon les situations. Car à chaque 
page, à chaque gag, Dickie est quelqu’un d’autre, souvent de 
bonne volonté, mais au final toujours catastrophique. L’hu-
mour est crétin, parfois sombre et sanglant, parfois étrange-
ment sensé. Le dernier opus de la série ne déroge pas à la règle 
et déglingue nos meilleurs héros, réels ou imaginaires.

Qu’il soit Thor oubliant le papier toilette, un intrus se cachant 
dans la voiture de Thelma et Louise ou le vrai responsable  
de la mort de Lady Di, Dickie est toujours là où il ne faut pas,  
à faire ce qu’il ne faut pas, pour notre plus grand plaisir régres-
sif. Pieter De Poortere détourne en permanence les codes de  
la bienséance et du conformisme ambiant. Il puise dans plus 
d’un demi-siècle d’images iconiques et tire dans tous les sens, 
d’Amy Winehouse à Madonna et John Lennon, de Rosa Parks 
aux Mandaloriens. Même Guillaume Tell fait une apparition  
remarquée. Un «super» cru donc! RM

LIVRES
Cloé Korman
LES PRESQUE SŒURS
Seuil, 254 pages

NOTRE AVIS:       

Des enfants dans la folie 
des années sombres
C’est une quête et un hommage. Un livre contre l’oubli. Un de 
plus? Il n’y en aura jamais trop. Avec Les presque sœurs, Cloé  
Korman parvient à captiver en fouillant une histoire que l’on croit 
connue, celle des heures les plus sombres de la France et de  
l’Europe. Par son sens du détail et la rigueur de ses recher ches,  
la vie sous Vichy, en particulier celle des enfants juifs, apparaît 
concrète et d’autant plus effrayante.

L’autrice des Hommes-couleurs (2010) se penche sur un mystère 
familial: Mireille, Jacqueline et Henriette Korman, cousines de son 
père, ont disparu après avoir été menées, en 1942-1943, de camps 
d’internement en foyers d’accueil. Elles faisaient partie de ces mil-
liers d’enfants juifs devenus orphelins à la suite de la déportation 
de leurs parents. Avec ces fillettes, trois amies, Andrée, Jeanne et 
Rose Kaminsky, des «presque sœurs» qui, elles, ont survécu. Cloé 
Korman part sur les traces de ces enfants emportées dans le tour-
billon des horreurs de la Seconde Guerre mondiale. Elle suit les 
pistes avec autant de ténacité que de pudeur, sans pathos, cons-
ciente sans doute que son récit se révèle suffisamment puissant 
pour qu’elle n’ait pas besoin d’en rajouter dans l’émotion. EB

MUSIQUE
The Cult
UNDER THE MIDNIGHT SUN
Black Hill Records

NOTRE AVIS:      

The Cult, à deux doigts  
de l’insipide
Vétérans de la musique anglaise depuis plus de quarante ans, 
Ian Astbury et Billy Duffy ont fait de The Cult un groupe essen-
tiel et, dorénavant, parfaitement intemporel. Depuis tout ce 
temps, le vieux couple a d’ailleurs épuisé des dizaines de musi-
ciens, incapables de suivre ses incessants changements de 
cap, du rock gothique des débuts – il aura d’ailleurs beaucoup 
de mal à se défaire de cette étiquette – au heavy metal  
«à la Rick Rubin», en passant par des périodes psychédélique 
ou clairement guitare-héroïque.

Désormais sexagénaires, les deux fringants cow-boys des 
ténèbres signent leur onzième album, Under the midnight sun. 
Un concentré de guitares rageuses (Give me mercy), d’envolées 
fiévreuses (A cut inside) et de romances endiablées (Vendetta X) 
qui fleurent bon les sonorités typées années 1980. La voix 
d’Ian Astbury reste toujours reconnaissable entre toutes,  
accrocheuse et maniérée. Sans l’excellente chanson qui donne 
son titre à l’album, une ballade qui dévoile lentement ses 
atours agressifs, ce disque aurait souffert de fadeur et d’insipi-
dité flagrante. CD

A partir des documents patrimoniaux, un «laboratoire de recherche» s’est déroulé pendant quinze jours.


